








Jacques  Henri  PREVOST
































Des dieux aux hommes





et de





l’Homme à Dieu























MANUSCRIT ORIGINAL



































Tirés à part


de quelques


textes


ou poèmes


extraits du livre


�





























TOI, REVIENS  !

















Viens,


Viens toi,


Qui que tu sois !


Car notre caravane


N’est pas celle du désespoir.


Viens, viens quand bien même


Tu aurais, par centaines, 


Brisé tous tes serments.


Viens. Oui, toi,


Oui, viens,


Reviens,


Reviens toujours !








(d’après Mawlâna-dja-lâd od-Dîn Rûmî-Soufi).
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HERMES














Or le Noûs, Père de tous,


étant Vie et Lumière,


enfanta un Homme semblable à lui,


dont il s’éprit comme de son propre enfant.


Car l’Homme était très beau,


reproduisant l’image de son Père,


et Dieu lui livra toutes ses oeuvres.








Alors l’Homme qui avait plein pouvoir


sur le monde des mortels et les animaux sans raison,


se pencha à travers l’armature des sphères,


et il fit montre à la Nature d’en bas


de la belle forme de Dieu.








La Nature sourit d’amour


car elle avait vu les traits de cette forme


merveilleusement belle de l’Homme


se réflèter dans l’eau, et son ombre sur la terre.


Pour lui, ayant perçu cette forme à lui semblable


présente dans la nature et reflétée dans l’eau,


il l’aima et voulut habiter là.





Ce qu’il voulut, il l’accomplit, 


et il vint habiter la forme sans raison.


 Alors la Nature, ayant reçu en elle son aimé


l’enlaça toute et ils s’unirent


car ils brûlaient d’amour.





   


Et voila pourquoi, seul de tous les êtres,


l’Homme est double, mortel de par le corps,


immortel de par l’Homme essentiel.











(d’aprés Hermes Trismégiste - Le Pimandre).
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LA TERRE

















Lors donc,


après qu’il eut empli ses mains, 


de ce qui existe dans la nature,


et tenant le tout enclos en ses poings.


« Prends, dit-il,


ô terre sainte,


toute honorable,


prends.


Toi qui vas devenir


la génitrice de toutes choses,


prends donc,


et ne sois plus seconde en rien ».


Et Dieu,


ouvrant alors ses mains propices,


en répandit le contenu 


dans la grande fabrique du Monde     











(d’aprés Hermes Trismégiste - Koré Kosmou- La Fille du Monde).�




















RACINES














Parmi tous les genres d’êtres,


ceux qui sont pourvus d’une âme


ont des racines


qui leur parviennent de haut en bas.


Mais en revanche,


tous les genres des êtres sans âme


épanouissent leurs rameaux


à partir d’une racine


qui pousse de bas en haut.








Certains êtres se nourrissent


de deux sortes d’aliments,


et d’autres ne se nourrissent,


que d’une seule sorte.


Car il y a deux sortes de nourritures


l’une pour l’âme


l’autre pour le corps,


les deux parties


dont se compose le vivant.














(d’aprés Hermes Trismégiste - Asclépius).
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LE FEU DANS LE MONDE 

















Riche de la sève du Monde,


Je monte vers l’Esprit


Qui me sourit,


Au-delà de toute conquête,


Drapé dans la splendeur concrète


De l’Univers.











Et je ne saurais dire,


Perdu dans le mystère


De la Chair divine,


Quelle est la plus radieuse


 De ces deux béatitudes,











Avoir trouvé le Verbe


 Pour dominer la Matière,


Ou posséder la Matière


Pour atteindre et subir


La Lumière de Dieu.














(P.Teilhard de Chardin - Hymne de l’Univers)
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Ô MOINES !








Voici, ô moines,


la vérité sainte sur la douleur.


La naissance est douleur,


la vieillesse est douleur,


la Maladie est douleur, (...)





Les cinq sortes d’objets d’attachement sont douleur.


Les cinq éléments du Moi,


le corps,


les sensations,


les représentations,


les formations,


et la connaissance.





Voici, ô moines,


la vérité sainte sur l’origine de la douleur.


C’est la soif


qui conduit de renaissance en renaissance,


accompagnée


de la convoitise et du plaisir, (...),


la soif de plaisir,


la soif d’existence,


la soif d’impermanence.





Voici, ô moines,


la vérité sainte sur la suppression de la douleur,


l’extinction de cette soif


par l’anéantissement complet du désir,


en y renonçant,


en s’en délivrant,


en ne lui laissant pas de place.





Voici, ô moines,


la vérité sainte sur le chemin


qui mène à la suppression de la douleur.


C’est le chemin sacré à huit branches


qui s’appellent la foi pure,


la volonté pure,


l’application pure,


les moyens d’existence purs,


la méditation pure.





(Paroles de Bouddha)
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LE ROI CAPTIF








Dans la splendeur du Monde, il a vu son image,


En bas, et l’a trouvée si belle,


Qu’il s’est, un temps, ravi en elle.


Hélas, anéanti, dans son grand lit d’étoiles,


Il dort, et nous souffrons nos peines,


Et nous mourons chargés de chaînes.





De sa gloire oubliée, demeure une étincelle,


Un indestructible principe,


Au donjon de l’âme immortelle.


Dans la tour, il perçoit le chant de la Lumière.


Il comprend que l’heure est venue


De lever enfin la paupière.





Il se souvient des Cieux. Il parle du Royaume,


Il dit qu’il demeure en chaque homme. 


Il supplie d’une faible voix.


Il pleure, il rit, il dit qu’en nous, il est en croix.


Il souffre et parle de partage,


Accepté par un libre choix.





Il a besoin d’un corps, il a besoin d’une âme.


Il voudrait détruire sa prison


Et revenir à sa mission.


Il est l’idée, la vie, il est l’amour, la joie. 


Il est la liberté suprême,


L’océan de douceur extrême.





Il est l’immensité. Il est l’éternité.


Il est le sablier du temps,


Et la conscience du présent.


Il est, dans l’infini, le maître du destin,


L’innocence sans le chagrin,


La pureté du premier jour.





Il est la force énorme et l’horizon sans fin.


 Il est la clarté du matin.


Tout l’avenir est dans sa main.


Il est la vérité, il est la majesté.


Il aspire à ce qu’il était,


Qu’il veut être, et sera demain,





Adam Premier, l’Eon divin, le Roi du Monde.


�L’AUTRE





Jésus, Dyonisos, 


Divins sauveurs des hommes. Osiris ou Krisna,


Tous ces dieux venus du Cosmos,


Pour dire à tous les hommes, l’universelle saga,


  Et révéler l’appel en nous, l’histoire d’Adam,


Que d’autres, en d’autres temps, racontent autrement.





Jean est, chez nous, celui


 Qui reconnait ce cri dans le désert de l’âme,


Entend les pleurs de l’autre en lui,


Et permet que s’allume, dans son coeur, une flamme. 


Puis le Baptiste va. A l’autre il laisse place,


Aprés avoir frayé le chemin de la grâce.





L’âme vierge secrète,


Nous l’appelons Marie. Son coeur humain berceau


Accueille ici le nouvel Être,


Enfantant, dans la chair, pour l’Autre, un corps nouveau


Qu’elle chèrit, nourrit, et fait grandir en elle,


Et donne, librement, pour une vie nouvelle.





Le tout-petit enfant,


A Noèl, est l’image de la vraie renaissance,


Le moment du réveil d’Adam,


Si longtemps attendu, l’espoir de délivrance


De l’animalité, et du sang, et des chaines, 


Dans notre sombre, et sale, et triste étable humaine.





Jésus le pélerin,


C’est l’étonnant miracle de cette incarnation,


Dans chaque homme, sur le chemin,


Etroit et difficile, vers la transmutation,


Par l’éternel Esprit et dans le libre choix


De la mort de son Moi, par amour, mis en croix.





Et la résurrection


A l’aube d’or de Pâques, c’est soudain le retour,


D’Adam, la transfiguration,


Du corps en Christ. Et l’étincelle en ce seul jour 


Devient brillant soleil. L’Homme éternel renaît


Dans la restauration du Royaume parfait





Osiris ou Krisna,


Ces êtres merveilleux ne sont que des symboles,


Jésus, Ba’al, Attis, Bouddha,


Dont nous sommes tentés de faire des idoles.


Ces mythes composés pour nous ouvrir les yeux,


D’autres, en d’autres lieux, les transforment en Dieux.
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UN TEMPLE











Tout enseignement doit-être dépassé. Je vais donc déposer toutes ces connaissances amassées, utiles et inutiles, oubliant l’appris et gardant le compris. En toute liberté, en liaison, j’espère, avec l’intelligence universelle, je travaillerai à concevoir mentalement ce qui est, me concernant, un temple personnel, et qui sera, pour d’autres, un monument, à la Connaissance et à l’Esprit, et je vous invite à en partager la construction.








Un temple ou un monument sont des lieux de rencontre entre un homme et une image qu’il révère, par exemple celle qu’il a conçue de Dieu. Ses bâtisseurs le veulent toujours grandiose et magnifique. Je voudrais fonder celui-ci sur tous ces matériaux si précieux qui viennent d’être déposés, sur les innombrables démarches humaines visant à rencontrer l’absolu qui leur manque, l’Esprit ou la Connaissance qu’ils cherchent.


Compte tenu de la complète tolérance de notre réflexion, il ne peut être question de choisir parmi les innombrables hypothèses relatives à l’origine de l’Univers, du Monde, et de l’Homme, ou de juger des valeurs relatives des diverses convictions ou croyances, ni de celles portées par le Christianisme dans notre actuelle civilisation.








Quoi que nous enseigne notre milieu culturel, nous voyons bien qu’Osiris, Ba’al, Dyonisos, Krisna, Jésus, et d’autres mythes, racontent à l’évidence la même aventure en l’adaptant à la sensibilité particulière de la civilisation à laquelle ils s’adressent. C’est toujours l’histoire d’un dieu, fils de dieu, trahi et mis à mort par ses proches. Finalement cependant, il ressuscite et rejoint un royaume qui n’est pas de ce monde. Avec le recul nécessaire, nous entendons l’éternelle histoire de la chûte d’Adam qui, racheté par la grâce, regagnera un jour le royaume originel. C’est pourqoi nous mettrons sur le même plan toutes ces faibles images décrivant le cheminement vers la réalité absolue.





Nous sommes déjà des Bouddhas.


Parler d’atteindre quoique ce soit est une profanation, et, logiquement, une tautologie. (D.T. Suzuki).





Sur l’argile de la matière et de la corporéité humaine, nous établirons simplement un assemblage de toutes les sciences, convictions, religions, expressions et philosophies. Elles constitueront un immense pavement dont chaque dalle rayonnera la lumière d’une révélation particulière. Chacun se tiendra sur celle qui lui convient, et tous ces pavés lumineux seront égalements joints par les qualités d’âme des chercheurs authentiques et sincères, celles des fidèles de toutes les églises, les souffrances de leurs martyrs et les extases de leurs saints. Au dessus, se tendra le sombre ciel originel de tous les mystères, étoilé de toutes les révélations à venir, et alentour s’étendra l’insondable océan de tous les possibles. Notre construction sans murs sera ouverte sur l’infini. Nous nous y tiendrons sans rite ni sacrifice, car il y a déjà eu tellement de sang versé, tant d’horreurs commises, tant d’êtres immolés, torturés, mutilés ou humiliés, au nom de toutes les idées, offerts en vain à toutes les idoles des hommes, dans tous les temps du monde.








Amis, réunis en ce lieu intérieur ouvert dans notre mental, nous élèverons nos âmes particulières vers l’image de la Totalité telle que nous l’avons construite, chacun dans sa pensée personnelle. Dans notre temple universel, ou face à notre commun monument,, nous nous poserons non pas en juges mais en simples témoins de l’inquiétude et de la souffrance humaine. 


Revétus de la dignité de la conscience, nous tenant consciemment debouts, non pas dressés à l’assaut des mystères du Ciel mais tournés par l’Esprit vers les réalités temporelles de la Terre, nous ouvrirons nos coeurs à la pluie de savoir, de sagesse et d’amour qui nous est personnellement et mystérieusement consentie par grâce.


Nous la recevrons dans notre être total, corps de chair, âme de feu, esprit de lumière, et, tous ensemble, comme les derviches d’Orient, nous répandrons ce don sur nos frères les hommes, partout dans le Monde.





Eclairés par l’Esprit, nous voudrions nous tenir sur le pavé du temple comme des piliers lumineux reliant la terre au ciel. Hélas, notre noir héritage karmique nous barre le chemin, et nous restons simplement des animaux étonnants, des petits singes christophores réunissant, encloués l’un à l’autre, Lucifer et Satan !





Mais, petits simiens claivoyants chargés d’ancestrales caractéristiques animales, nous portons cependant la conscience d’un important travail à faire.





Nous avons à rallumer dans notre âme le soleil spirituel originel.





En vérité, pour pouvoir nous poser en hommes libres, nous devons comprendre ce qu’est notre vieil être intime et briser sa cristallisation. Nous devons transformer à la fois notre humaine et simiesque nature biologique et l’image mentale intérieure que nous avons fabriquée de nous-mêmes. 





Dans cette attitude, nous retrouvons l’image traditionnelle des Rose-Croix, celle de l’Homme écartelé entre la Chair et l’Esprit, cette Croix d’épine symbolique sur laquelle il convient d’attacher la Rose de la connaissance. C’est ce que suggère aussi le merveilleux psaume, adapté de Paul Celan que je vous propose maintenant.
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LA ROSE PAR DESSUS L’EPINE











Personne pour nous reprétrir


De terre et d’argile,


Personne pour bénir nos poussières,


Personne.


Loué soit-tu, Personne.


C’est pour l’amour de toi que nous voulons fleurir.


A ta rencontre, à ton encontre.


Un rien,


Nous le fûmes, nous le sommes,


Et nous le resterons,


Un rien en fleur,


La rose du rien, la rose de personne,


Rose au style lumineux comme une âme,


A l’étamine des cieux embroussaillés,


Et la corolle rouge


Du mot pourpré que nous chantons,


Par dessus,


ô combien par dessus


L’épine.








(D’aprés Paul Celan, Psaumes)











Amis, nous allons maintenant nous quitter, mais il nous faut un instant penser au lecteur ingénu qui pense s’être fourvoyé par hasard dans ce livre, nous suivant jusqu’ici par curiosité ou par gentillesse, à moins qu’un mystère intérieur l’ait guidé. A cet homme encore inconscient de sa qualité cachée mais pourtant déjà chargé de lumière et porteur lui-aussi de l’Esprit, au chercheur inquiet quêtant toujours éperduement en ce bas monde la vérité et la connaissance, la chaleur et l’amour, la lumière et le sens de la vie, il convient peut-être de rappeler maintenant l’antique message laissé dans le temple de Saïs par la fille d’Atoum, le dieu solaire primordial et créateur, (à la fois Tout et Rien, Être et Non-être), afin de lui redire les lumineuses paroles de l’aimable déesse, image symbolique et éternelle de la Grande Mère de tous les vivants.








Le fruit que j’ai engendré, disait Isis, est le Soleil !
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